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Petite histoire 

de 


I'Hotel-Dieu de Tonnerre 


Fonde a la fin du xm e siecle par Marguerite de Bourgogne, qui fut reine de Naples et de Sicile 
et le dota richement, I'Hotel-Dieu de Tonnerre est un des plus beaux et des plus anciens 
edifices hospitaliers de France. 

par Magali Villetard 


TONNERRE, YONNE, BOURGOGNE 


Le nom de cette petite ville de province n’evoque 
pas grand-chose pour le passant. Tout juste se 
rappelle-t-on l’avoir lu sur un panneau indicateur 
de l’autoroute. 

On y arrive par la route de Paris a Geneve ; au 
detour d’un virage, on remarque cette bourgade, 



IMlill Vue d'ensemble de I'Hotel-Dieu et de la place 
Marguerite-de-Bourgogne. © Jacques Maurel 


perchee a flanc de coteau, qui enroule ses rues 
etroites autour de l’eglise Saint-Pierre. En contre- 
bas s’ecoulent la riviere FArmangon et le canal 
de Bourgogne. 

C’est dans ce contexte geographique, sur le 
plateau du Montbellant, que s ’installent les Celtes 
puis les Romains qui, les premiers, baptisent le lieu 
Tornodorum (« citadelle de Tornus »). De siecle 
en siecle et de ToTnodomm a Tourneure, nom que 
l’on retrouve dans les chartes du XIIP siecle, la 
ville s’etoffe et accentue son role au sein du comte 
de Tonnerre, le plus ancien de France. Elle ira 
jusqu’a se forger une destinee royale, etant gou- 
vernee tantot par des comtes directement issus 
de la maison de Bourgogne, comme Marguerite de 
Bourgogne, tantot par des membres de la cour 
de Versailles, avec Francois -Michel Le Tellier, plus 
connu sous le nom de Louvois. 

Au xix e siecle, Tonnerre va meme se retrouver 
au coeur de la France, grace au passage de la ligne 
de chemin de fer Paris-Lyon-Marseille. Le succes 
est immediat et retentissant; il faut environ trois 
heures de train pour que les bourgeoisies pari- 
siennes et dijonnaises viennent en villegiature a 
Tonnerre. Helas, une fois feupliorie pas see, cette 
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merveilleuse invention mecanique va precipiter 
la ville dans une decrepitude dont elle aura du 
mal a se relever, en vidant celle-ci de sa substance, 
de sa jeunesse, de sa main-d’oeuvre, au profit des 
capitales de region ou de Paris. Sort que connai- 
tront d’ailleurs la plupart des villes moyennes de 
province. 

Tonneire, etouffee alors par ses voisines Auxeire 
ou Troyes, evincee par la ville de Chablis, plus 
modeste mais de renommee intemationale grace a 
son vin, si loin de la Bourgogne ducale de Dijon et 
de Beaune, Tonneire, done, si modeste soit-elle, garde 
de son faste passe quelques « traces » architectu- 
rales exceptionnelles : l’hotel Renaissance d’Uzes, 
les eglises Saint-Pierre et Notre-Dame et surtout 
l’Hotel-Dieu Notre-Dame des Fontenilles (fig. 1). 


MARGUERITE DE BOURGOGNE 


L’histoire de ce monument remonte au XIII 6 siecle 
et se lie etroitement a la personnalite de Margue- 
rite de Bourgogne, future reine et imperatrice. Mar- 
guerite est nee vers 1249; elle est la deuxieme 
fille de Mathilde et d’Eudes, fils du due de Bour- 
gogne. C’est a la mort de son pere qu’elle herite 
du comte de Tonneire. 

A l’age de 18 ans, cette jeune fille que Ton decrit 
comme un des meilleurs partis du royaume est pre- 
sentee a Charles d Anjou, ffere de saint Louis et 
tout fraichement detenteur de la couronne de 
Naples et de Sicile. Quelques mois plus tard, le 
manage est celebre a Foggia, en Italie du Sud. La 
toute jeune comtes se de Tonnerre devient alors 


reine et vit au coeur de la plus fastueuse cour 
d’Europe. Elle loge la plupart du temps dans le 
fameux Castel Nuovo de Naples, construit a l’ini- 
tiative de son mari. 

Mais ce train de vie royal commence a s’effri- 
ter a partir du 29 mars 1282 et du triste episode 
des Vepres siciliennes. Ce jour-la, en Sicile, plu- 
sieurs milliers de Frangais se font massacrer lors 
d’une revoke d’une trop forte ampleur pour n’etre 
que spontanee. Pierre dAragon, dont la flotte 
n’etait pas loin, fait cap sur la Sicile et s’empare 
du royaume, qu’il convoitait depuis longtemps. 
Charles, de l’autre rive de la Mediterranee, pre- 
pare une riposte pour reconquerir ce qu’il vient 
de perdre et qui etait alors considere comme un 
tout, le royaume des Deux-Siciles. Mais il tombe 
gravement malade et meurt, en janvier 1285, au 
chateau de Foggia. Son corps est transport^ et 
inhume a Naples dans la cathedrale qu’il a fait 
construire et oil sa femme lui fait elever un tom- 
beau de marbre blanc. 

Puisque plus rien ne la retient en Italie, Mar- 
guerite s’en retourne dans sa patrie natale. Dans 
un premier temps, elle s’acquitte de son dernier 
devoir d’epouse en deposant le coeur de son mari 
dans l’eglise des Jacobins de Paris. Puis elle part 
prendre possession des teires regues de Charles, 
comme le comte du Mans oil elle sejoume un court 
laps de temps puisqu’en mai 1285 on la sait a 
Tonnerre oil elle dresse son premier acte en tant 
que veuve. 

Retiree dans le chateau comtal, sur les hau- 
teurs de la ville, la princesse remplit son role de 
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comtesse avec beaucoup d’humilite et de piete. Son 
train de vie qui a souvent ete qualifie a tort de 
pauvre etait en fait simple, sans fioritures. Elle avait 
tout de meme un rang a respecter, celui de com- 
tesse, reine et imperatrice de Constantinople, meme 
si ce dernier titre est purement honorifique ! 

LA CONSTRUCTION DE L'HOTEL-DIEU 


Du chateau done, Marguerite redige une charte, 
approuvee peu apres par le pape Boniface VIII : 
la fameuse charte de fondation de FHotel-Dieu 
Notre-Dame des Fontenilles. Nous sommes en 
1292. Par ce document, elle scelle sa volonte de 
construire un etablissement a vocation charitable 
dans sa ville. 

Elle commence dans un premier temps par deli- 
miter l’espace alloue au futur etablissement, puis 
elle le dote d’une ossature administrative et fonc- 
tionnelle : il sera dirige par un « maistre de l’hos- 
pital », choisi par le comte de Tonnerre. Seront 
nominees douze religieuses de l’ordre de Saint- 
Benoit, pour le service des malades. Seront deter- 
mines aussi les vetements d’ete et d’hiver du per- 
sonnel, les heures des offices, de l’ouverture et 
de la fermeture des portes de l’hopital, etc. 

Pour assurer enfin une autonomie financiere 
au batiment, elle le dote en teires, pres, bois, villa- 
ges entiers, et droits divers, comme le droit de 
minage (qui consistait a prelever un pourcentage 
sur tous les grains ou marchandises vendus au mar- 
che), le droit de rouage (taxe prise sur chaque char- 
retee de vin qui entrait dans la ville), le droit de 
peage sur une des huit portes de la ville. . . Chaque 
privilege est inalienable. La nouvelle institution est 
done prete a braver les siecles et revet les memes 
attributs qu’une seigneurie! 

La construction peut done commencer. On ne 
connait que peu de choses de celle-ci a part sa 
duree: entre la date de la charte de fondation 
(1292) et la date de la consecration de l’edifice, 
qui s’est faite huit jours avant Paques 1295, trois 
annees se sont ecoulees - il reste evidemment 
l’hypothese que Finauguration ait eu lieu dans un 
batiment inacheve. 

LES SEPT CEUVRES DE MISERICORDE 


Quelle peut etre la fonction d’un etablissement 
comme celui-ci? Il est sur qu’elle n’est pas uni- 
quement de soins, puisqu’il existait deja deux hopi- 
taux a Tonnerre (le Saint-Esprit et Saint-Antoine), 
une maison-Dieu et une maladrerie. La reponse 
est dans la charte de fondation. Comme Fexplique 
la comtesse, elle veut que soient appliquees dans 


FHotel-Dieu les sept oeuvres de misericorde, a 
savoir : donner a manger a ceux qui ont faim, don- 
ner a boire a ceux qui ont soif, vetir les nus, rece- 
voir les pelerins, visiter les malades, consoler les 
prisonniers et ensevehr les morts. La maison est 
done ouverte a tous, excepte les lepreux. 

Essayons d’imaginer la salle des malades (fig. 2) 
telle qu’elle etait a l’origine. De la rue de Fhopi- 
tal, la principale artere commergante de la ville, 
apres avoir franchi le porche puis le portail, on 
entrait dans la grande salle, profonde d’une cen- 
taine de metres, large de 18, avec une voute 
lambrissee pour plafond. Le long des deux murs 
lateraux se trouvaient les alcoves oil etaient alites 
les plus atteints : on en comptait une vingtaine 
de chaque cote. Ces alcoves servaient d’appui a 
deux longues galeries de bois qui couraient sur 
les longueurs de la salle et qui permettaient d’avoir 
une vue d’ensemble, d’acceder aux baies que l’on 
pouvait ouvrir eventuellement ou occulter par 
des volets interieurs. 

Vingt alcoves, ce qui revient a dire qu’en theo- 
rie la salle ne pouvait contenir que 40 malades. 
Certes, en periode d’epidemie, on pouvait attein- 
dre le nombre de 80 en mettant deux personnes 
dans le meme lit, ce qui est tout de meme relati- 
vement peu au regard de la surface potentielle- 
ment utilisable ; il est sur que notre esprit ration- 
nel du xxi e siecle aurait exploite l’e space de fagon 
radicalement differente ! 

V 

A quoi doit-on un si grand ecart de pensee entre 
le Xlll e siecle et notre periode contemporaine? Pour- 
quoi construire un batiment d’une telle ampleur 
pour une si maigre contenance ? Pour repondre a 
cette question, il faut s’interesser a la definition 
meme du teime maladie. Au Moyen Age est malade 
celui qui a peche, tout simplement. Il n’y a done 
pas lieu de s’inquieter de la nature du mal pour 
mieux le combattre : la voix vers la guerison se 
trouve dans la priere, la piete et le travail de remise 
en cause du malade. Les religieuses? Elies sont 
la pour l’aider dans son repentir, pour prier avec 
lui et eventuellement, pour les plus desesperes, 
pour tenter d’adoucir la souffrance et la mort. C’est 
pour cela que dans le prolongement de la salle se 
trouve l’eglise : tout hopital medieval qui se respecte 
est d’ailleurs constant sur le meme modele. Allonge 
dans son lit, le malade peut ainsi suivre les offi- 
ces. Et si malheureusement il vient a mourir, cette 
proximite peut l’aider pour son salut. Les medi- 
caments et autres produits prodigues aux malades 
ne se veulent done pas vraiment curatifs ; ils sont 
generalement de composition simple et se redui- 
sent, la plupart du temps, a des decoctions ou 
tisanes. 
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Figure 4 Testament 
de Marguerite 
de Bourgogne 
datant 
de 1308. 


L'HOTEL-DIEU AU COURS DES SIECLES 


Tant que prevaut cette conception medievale de la 
maladie et du soin, profondement imbriquee dans 
la religion, le batiment conserve sa raison d’etre. Mais 
les progres de la medecine vont souligner et accen- 
tuer petit a petit le gouffre qui separe la conception 
nouvelle des hopitaux, construits de fagon plus fonc- 
tionnelle, de celle des hotels-Dieu medievaux, si durs 
a chauffer et a entretenir. Paradoxalement, on peut 
dire que e’est la medecine qui va tuer I’Hotel-Dieu 
de Tonneire. Juge trop humide et trop ffoid, sur- 
tout en hiver dans cette region oil le climat est rude, 
l’edifice va etre abandonne au milieu du xvn e siecle 
au profit de nouveaux batiments construits dans 
son enceinte et ay ant l’avantage de contenir des 
salles plus petites. . . avec des cheminees ! 

L’Hotel-Dieu va etre reconverti pendant un 
temps en cimetiere couvert ; les riches de Tonneire 
s’y feront enteirer jusqu’en 1785, date a laquelle 
on interdit les inhumations dans les lieux publics 
et a l’interieur des villes. A partir de 1 785, le bati- 
ment est laisse definitivement a l’abandon. 

II faut attendre 1992 et les manifestations des 
700 ans de sa construction pour que l’Hotel-Dieu 
renaisse enfin de ses cendres : la voute est restauree, 
le badigeon des murs est refait; un musee est meme 
cree, afin de lui donner la reconnaissance qu’il merite. 


Ce musee retrace les sept siecles de l’histoire du 
batiment a travers differentes thematiques : religieuse, 
administrative, medicale. Une salle est entierement 
dediee a la fondation de l’etablissement et presente 
des pieces rares comme la charte de fondation, le tom- 
beau et le testament de Marguerite de Bourgogne 
(fig. 3 et 4), les vitraux originels des bales de l’eglise . . . 

Magali Villetard 

Attache culturelle du centre hospitalier de Tonnerre, 
rue des Jumeriaux, 89700 Tonnerre. 

Courriel : m. villetard@ch -tonnerre. fr 
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Musee de I'Hotel-Dieu de Tonnerre 


Le musee et I'Hotel-Dieu sont ouverts tous les jours, sauf en periode hivernale 
(femes le mercredi et le dimanche) et vous attendent ! 

• Pour tous renseignements concernant les tarifs et les heures de visites, 
s'adresser a I'office de tourisme de Tonnerre, place Marguerite-de-Bourgogne, 


89700 Tonnerre, ou 


www.tonnerre.fr 


Les archives anciennes peuvent etre consultees; s'adresser au secretariat 
de direction du centre hospitalier, rue des Jumeriaux, 89700 Tonnerre. 
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